
EXPOSITION 

Sacrés chantiers ! 

Églises romanes en Mayenne 

 
Ouvert en 2009, le Centre d’interprétation de l’architecture et du patrimoine (CIAP) du 

château de Sainte-Suzanne s’attache à présenter et à expliquer au public les multiples 

facettes du patrimoine mayennais. Pour ce faire, il s’appuie sur son exposition permanente 

qui occupe 2 niveaux du logis classique, mais également sur les expositions temporaires 

présentées au second étage du bâtiment. La Direction du patrimoine du Conseil 

départemental crée une nouvelle exposition temporaire thématique chaque année. 

La nouvelle exposition temporaire du CIAP est programmée du 16 juin 2018 au 31 mars 2019 

et a pour sujet les églises romanes en Mayenne. Pédagogique et ludique, elle a pour ambition 

de mettre en valeur de façon accessible aux yeux des visiteurs un pan essentiel du patrimoine 

local trop souvent considéré comme difficile d’accès : l’architecture religieuse romane. 

Nombre d’églises construites entre le 10e et le 12e siècle peuplent nos paysages mayennais, 

nos villes et nos bourgs. Le château de Sainte-Suzanne invite les visiteurs à partir à la 

rencontre de ces monuments et de leur parure ornementale. 

 Un partenariat scientifique majeur 

La réalisation de cette nouvelle exposition s’appuie sur le partenariat noué entre le Conseil 

départemental (Direction du patrimoine) et l’Inrap (Institut national de recherches 

archéologiques préventives). Dans ce cadre, la Direction du patrimoine a bénéficié de l’étroite 

collaboration d’un archéologue de l’Inrap, Alain Valais, spécialiste de l’architecture religieuse 

médiévale. L’ouverture de l’exposition est d’ailleurs programmée dans le cadre des Journées 

nationales de l’archéologie pilotées par l’Inrap. 

Par ailleurs, les contenus scientifiques ont été élaborés grâce aux apports d’un comité 

scientifique composé de chercheurs, archéologues et historiens de l’art. 

 La scénographie 

Évocation d’un chantier de construction, vidéos, reconstitutions 3D, photographies, dessins, 

réalité augmentée seront mobilisés pour présenter les principales caractéristiques de 

l’architecture de ces édifices élevés au cœur du Moyen Âge, ainsi que leur parure ornementale 

qu’elle soit sculptée ou peinte. Dans cette exposition, le visiteur pourra observer de près 

certains des magnifiques chapiteaux sculptés de Notre-Dame d’Avesnières (Laval) grâce à 

des modélisations en 3D réalisées dans le cadre d’un partenariat établi avec la Ville de Laval. 

Par ailleurs, l’exposition sera l’occasion de présenter au public 2 objets emblématiques du 12e 

siècle en Mayenne : la statue en bois de la Vierge de Senonnes prêtée par le Musée du château 

 

 



de Mayenne et le cartulaire de l’abbaye de La Roë conservé aux Archives départementales de 

la Mayenne. 

 Pour tous les publics 

À l’instar de ce qui a été réalisé dans les expositions temporaires précédentes, l’équipe du 

centre d’interprétation et les scénographes ont pensé un parcours et des supports de 

présentation permettant à tous les publics d’accéder aisément aux contenus. Volumes des 

textes, iconographie, parcours dédié au jeune public, modules tactiles ou vidéos sous-titrées 

contribuent à rendre le sujet accessible aux adultes comme aux enfants, aux visiteurs valides 

comme aux personnes porteuses d’un handicap. 

 

 

Les textes présentés sur les panneaux sont des synthèses destinées à évoquer les sujets dans 

leurs grandes lignes. Les visiteurs désireux d’en apprendre plus ou d’entrer dans les détails 

pourront accéder à des textes plus précis dans des bornes informatiques thématiques. 

 La découverte d’un chantier de construction 

L’objectif de cette exposition n’est pas d’être exhaustive mais de fournir au public des 

éléments de compréhension des églises romanes mayennaises à travers une sélection 

d’exemples parlants. Il est également de donner à comprendre les techniques et matériaux 

mis en œuvres par les constructeurs du Moyen Âge. À cet effet, l’exposition présente 

l’évocation en volume et en trompe l’œil d’un chantier en cours. Deux applications en réalité 

augmentée accessibles sur une tablette permettront aux visiteurs de découvrir le chantier en 

cours de finition puis terminé. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 Vidéos, 3D, réalité augmentée 

« Sacrés chantiers ! » a été l’occasion de développer un certain nombre de supports de 

médiation faisant appel aux nouvelles technologies. 

 

 



Deux applications de réalité augmentée ont ainsi été créées pour permettre au public de 

visualiser un chantier de construction terminé. 

Par ailleurs, cinq chapiteaux sculptés du 12e siècle de la basilique d’Avesnières ont été 

numérisés dans le cadre d’un partenariat avec la ville de Laval. Leurs restitution en 3D sur 

écran tactile permet aux visiteurs de les observer de près et en détail, chose difficile voire 

impossible à faire sur site. 

Une découverte virtuelle du bâtiment des convers de l’abbaye de Clermont est également 

présentée dans l’exposition. Agrémentés de commentaires, elle permet de se promener dans 

ce bâtiment couvert d’une charpente remontant au 12e siècle. 

Plusieurs vidéos sont intégrées dans le parcours. Deux d’entre elles renseignent le public sur 

une technique de datation des bois qui permet d’affiner la chronologie des chantiers d’églises, 

la dendrochronologie, ainsi que sur l’archéologie du bâti qui consiste à étudier les monuments 

dans leurs élévations.  

Enfin, un reportage télévisé réalisé en 1962 nous plonge au cœur de l’abbaye de Clermont 

alors en pleine réfection par de nombreux bénévoles.  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 Quatre sections thématiques 

 

1. Contexte politique et religieux dans le Maine (11e-12e siècles) 

L’émergence et le développement de l’art roman à partir de la fin du 10e siècle résultent 
essentiellement de la conjonction de deux facteurs : la montée en puissance de seigneurs 

 



locaux auteurs d’ambitieux programmes de construction et le mouvement de renouveau 
monastique marqué par la réforme grégorienne qui favorise l’essor d’une véritable 
dynamique romane. 
 
Le contexte politique 
 
La charnière de l’An Mil est une période de reconfiguration politique. Le pouvoir jusque-là 
détenu par l’État royal se fragmente au profit d’une multitude de seigneurs locaux qui entrent 
en compétition.  
 
Dans l'Ouest, face aux raids normands et bretons du 9e siècle, le roi carolingien cède 
l’initiative à ses agents locaux qui s’enracinent durablement dans les comtés de Blois, de 
Tours, d’Angers ou du Mans. Ces comtes et le duc de Normandie se disputent le Maine au 11e 
siècle. À Laval, Mayenne ou Sainte-Suzanne, les châtelains en profitent pour s’affirmer, 
notamment en développant des prieurés dépendant des abbayes. 
 
À partir du 12e siècle, les souverains reprennent l’initiative. Face à ce retour des rois, les 
châtelains locaux défendent leur autonomie et affirment leur rang par l’embellissement de 
leurs chapelles castrales, la fondation de collégiales ou de nouvelles abbayes (Clermont, 
Bellebranche, La Roë). 
 
Le contexte religieux 
 
Si la royauté carolingienne s’est délitée à partir du 9e siècle, son socle idéologique a été 
maintenu par les princes et les comtes locaux. Pour eux, le pouvoir s’exerce avec l’Église. Ils 
s’investissent dans le redressement des abbayes dévastées par les raids normands et bretons. 
L’abbaye d’Évron est ainsi restaurée en 985-989. De leur côté, les moines confortent leur 
propre seigneurie en (re)construisant des églises. 
 
Le renouveau monastique se prolonge au 11e siècle par un mouvement qui alimente l’essor 
des constructions : la réforme grégorienne promue par le pape Grégoire VII. Elle vise à libérer 
l’Église du contrôle des laïcs et à affirmer l’importance du bâtiment ecclésial au sein des 
paroisses. L’église devient un lieu à part où clercs et laïcs sont séparés.  
 

Vous avez dit art roman ? 

C’est en 1818 que le qualificatif roman apparaît pour évoquer les édifices construits entre la 

toute fin du 10e siècle et une bonne partie du 12e siècle. Alors qu’émerge la notion de 

patrimoine, les érudits ressentent la nécessité de définir les œuvres pour mieux les étudier et 

les protéger. L’art roman est alors perçu comme une forme altérée de l’art romain alors que 

l’art gothique est considéré comme novateur.  

Cette perception a aujourd’hui bien changé et les églises romanes ne sont plus regardées 

comme des constructions systématiquement sombres, massives et à l’architecture simpliste.  

L’art roman n’a pas un développement linéaire. Selon les ressources et les matériaux offerts 

par un territoire, les évolutions formelles ont été plus ou moins rapides. Certains parlent d’art 

préroman pour les églises des environs de l’An Mil, de premier âge roman pour celles édifiées 

jusque dans la seconde partie du 11e siècle et de second âge roman pour les plus récentes au 

12e siècle. L’art roman des églises est avant tout un art varié, inventif, qui n’a de cesse de 

trouver des solutions pour élever des édifices destinés à abriter les principales cérémonies 



liées aux sacrements (baptême, eucharistie, enterrement) ou aux cultes des saints et des 

morts.  

 

2. Architecture 

 

Bienvenue sur le chantier 

 

À l’époque romane, le chantier est le lieu de la création architecturale. La mise en place et 

l’organisation du chantier reviennent au commanditaire ou à son représentant. Il peut s’agir 

d’un laïc (seigneur local par exemple), d’un religieux ou parfois d’une fabrique (association de 

clercs puis de laïcs). 

La préparation du site représente un travail très important : terrassement, soutènement, 

assainissement, stabilisation des sols, installation des lieux de stockage, des aires de travail…  

 

Avant que les terrassements et les tranchées de fondation ne soient réalisés, les bâtisseurs 

tracent au sol le plan du bâtiment projeté. La corde à 13 nœuds constitue le moyen le plus 

simple pour y parvenir. Elle permet de dessiner des droites, des courbes, de reporter des 

distances et d’implanter des angles droits. En l’absence de plan dessiné, le sol et l’édifice lui-

même sont utilisés pour réaliser des schémas grandeur nature ou des croquis explicites. 

Une fois le plan de l’église dessiné au sol, les tranchées de fondation sont creusées. Quelques 

fouilles archéologiques ont livré des exemplaires de fers de bêche ou de pelle et des pioches 

qui ont pu être utilisés à ces travaux et que l’on peut découvrir en action sur des peintures 

médiévales ou du début de la période moderne (par exemple à la chapelle des Forgerons à 

Saint-Martin-de-Connée, fin 15e/début 16e s.) 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Sur le terrain, le maître d’œuvre dirige les travaux. Aux 11e et 12e siècles, il ne s’agit pas d’un 

architecte au sens moderne du terme. C’est d’abord un homme de terrain, issu du chantier ; 

charpentier, maçon ou tailleur de pierre remarqué aussi bien pour ses aptitudes techniques 

que sa capacité à diriger une équipe et à résoudre les problèmes qui ne manquent pas de se 

poser au quotidien. 

Granit, schiste, grès, calcaire … 

Extrémité du Massif armoricain, le sous-sol du Bas-Maine a fourni une grande variété de 

gisements de pierre : du granit à grains de mica plus ou moins gris, du schiste, des grès 

verdâtres, beiges ou rosés et même du grès rouge très ferrugineux connu sous le nom de grès 

roussard. On trouve également les calcaires bleus de Laval et d’Évron. À la frange occidentale 

de la Sarthe, sur les bords de la Vègre, existent des gisements de calcaire coquillier jaune alors 

 



que les carrières de tuffeau les plus proches se trouvent en périphérie du territoire mayennais, 

dans le Baugeois ou en Sarthe.  

Bref, l’éventail est relativement riche. Toutefois, ce sont pour la plupart des pierres dures, 

friables, difficiles à tailler et à sculpter. En revanche, elles offrent des granulométries et des 

teintes nuancées qui ont fourni une palette polychrome intéressante dont les églises 

médiévales de la Mayenne ne se sont pas privées.  

Derrière un aspect que l’on pourrait considérer comme rustique et anecdotique, les 

maçonneries mises en œuvre dans nos églises mayennaises montrent un soin et une 

imagination sans cesse renouvelés. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Églises romanes en Mayenne 

On compte près de 120 églises qui conservent en Mayenne des vestiges antérieurs à 1200.  

La répartition des 80 édifices antérieurs à 1100 confirme ce que les archives nous indiquent 

des espaces boisés et de leur emprise aux 10e et 11e siècles. Des lambeaux de forêt parfois 

imposants apparaissent encore à l’ouest de la rivière La Mayenne où les églises antérieures à 

1100 sont rares. Les seules qui apparaissent dans cette moitié ouest du département sont 

généralement placées sur des chemins anciens, souvent des voies romaines qui conduisent 

en Bretagne comme les exemples de Saint-Cyr et Ruillé-le-Gravelais. Au sud, l’église de Saint-

Christophe de la Boissière a également été construite sur un axe antique, celui qui reliait 

Rennes à Angers. 

 



Les édifices déjà présents en 1100 apparaissent principalement aux abords de la Mayenne 

autour de Laval, de Château-Gontier et Ambrières-les-Vallées. Quelques églises se 

concentrent également à l’ouest de la rivière au sud-est de la ville de Craon. 

Dans le courant du 12e siècle, quelques édifices sont construits dans la moitié ouest du 

département qui connaît plusieurs créations d’ampleur comme celles des Abbaye de la Roë 

et de Clermont.  En dehors de ces fondations, les églises romanes y restent peu nombreuses 

même si l’on peut citer Astillé  ou Quelaines. Ailleurs, des édifices sont construits comme dans 

le sud-est autour de Bouère et de sa forêt où l’abbaye de Bellebranche est également fondée. 

Contrairement à ce qui se passe dans d’autres régions comme le Poitou ou encore les 

Charentes, peu d’édifices mayennais bâtis avant 1100 sont reconstruits dans leur totalité au 

siècle suivant. Ce n’est finalement qu’à la fin du Moyen Âge et au 19e siècle que nombre 

d’églises vont être remaniées.  

 

 

 

 

 

 

 

 

3. Sculpture 

Au 11e siècle, la sculpture semble pratiquement inexistante dans le décor des églises de la 

Mayenne. La raison principale est que la pierre mise à disposition est trop dure pour être 

sculptée et permettre de dégager des formes expressives. Mais là n’est pas la seule raison : 

avant 1100, le territoire est principalement occupé par des églises paroissiales modestes qui 

n’ont pas eu, au moment de leur construction, les moyens de faire appel à des sculpteurs. 

D’autre part, dans ces premières églises romanes, dominent des volumes charpentés et non 

articulés dans lesquels les sculpteurs ne trouvent pas leur place : pas de voûte, pas de 

supports ! Pas de supports, pas de chapiteaux ! 

Durant le premier tiers du 12e siècle, le décor des églises, jusqu’alors essentiellement 

constitué par les peintures murales s’ouvre timidement à la sculpture mais il faut attendre les 

années 1130-1140 pour qu’elle s’épanouisse enfin en Mayenne et offre quelques ensembles 

représentatifs. Terre de passage, traversée par les routes reliant la Bretagne au Maine, la 

Normandie à l’Anjou, la Mayenne profite de l’apport de plusieurs courants et de diverses 

expériences. Ainsi, on trouve des points communs entre certaines pièces mayennaises et les 

œuvres sculptées à Notre-Dame-du-Nid-au-Merle de Saint-Sulpice-en-Forêt en Ille-et-

Villaine, à Saint-Jean de Béré à Châteaubriant en Loire-Atlantique, à Neuvy-en-Champagne, 

Brulon et Chevillé, en Sarthe, à Domfront dans l’Orne, ou Martinvast dans la Manche. Le 

portail de Saint-Martin de Laval semble directement influencé par le vocabulaire normand 

(chevrons de Saint-Etienne de Caen).  

  
 



Toutefois, c’est avec les ateliers manceaux que les liens sont les plus forts. Les chantiers des 

églises de la Couture, de Notre-Dame-du-Pré et de la cathédrale semblent avoir formé 

quelques bons sculpteurs qui ont essaimé en Mayenne à la façade occidentale de la Roë, à 

Saint-Crépin d’Évron, au portail de Villaines-la-Juhel, et bien sûr à Avesnières. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

4. Peinture murale 

La connaissance de la peinture murale romane s’appuie sur une infime partie des œuvres 

réalisées entre la fin du 10e siècle et le début du 13e siècle. En Mayenne, seuls seize édifices 

conservent peu ou prou un décor peint à cette époque. 

Si l’on considère que le nombre des lieux de culte construits dans ce territoire dans ce laps de 

temps a dépassé vraisemblablement le seuil des 300 bâtiments, il s’avère que moins de 5% 

d’entre eux permettent un accès à la peinture murale romane. Ce chiffre, faible en lui-même, 

témoigne cependant d’une richesse supérieure à ce qui est connu en moyenne à travers la 

France où il ne dépasse pas les 1 à 2%.  

Aucun décor n’est parvenu dans son entier. Pire quatre d’entre eux n’existent plus qu’à l’état 

de traces et un cinquième, celui du Genest-Saint-Isle, n’est connu que par un dessin réalisé 

peu avant sa destruction en 1888. Toutefois, ils renseignent, malgré leur ruine, l’historien de 

l’art sur la pratique de la peinture murale, les goûts et les pensées de leurs commanditaires et 

de leurs réalisateurs. 

Les édifices de prestige, intimement liés au dynamisme caractéristique des centres du 

pouvoir où se concentrent les moyens intellectuels et financiers, ont été fréquemment 

remaniés, repris ou reconstruits. Ainsi, leurs décors ont disparu rapidement, alors que les 

peintures murales réalisées dans les églises rurales, éloignées de cette effervescence, ont été 

mieux préservées. Seul le décor de Saint-Jean-Baptiste de Château-Gontier et dans une 

moindre mesure ceux de Notre-Dame de Pritz et de Saint-Martin de Laval relèvent des 

 



premiers. Les autres, qui appartiennent à la seconde catégorie, témoignent du grand 

décalage qui existe entre l’ambition des programmes peints et la modestie de l’architecture 

des églises qui les abritent.  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 Des objets 

L’exposition nous donne l’occasion d’accueillir quelques objets datés du 12e siècle dont 

certains quittent exceptionnellement leur lieu habituel de conservation pour être présentés 

au château de Sainte-Suzanne. C’est ainsi que seront exposés la Vierge dite « de Senonnes », 

superbe statue en bois prêtée par le Musée du château de Mayenne, ainsi que le cartulaire de 

l’abbaye de La Roë conservé aux Archives départementales de la Mayenne. Ce dernier pourra 

être parcouru par le public grâce à une nouvelle version numérique récemment réalisée par 

les Archives départementales pour l’exposition. 

Par ailleurs, les visiteurs pourront découvrir un chapiteau sculpté de la fin du 10e siècle 

retrouvé dans la crypte de l’abbatiale d’Évron (Musée du château de Mayenne) ainsi que des 

fragments de colonnette provenant du cloître aujourd’hui disparu de l’abbaye de La Roë. 

Enfin, un chapiteau sculpté en grès roussard du 12e siècle retrouvé dans une propriété privée 

et provenant sans doute de l’abbaye d’Étival sera présenté au public pour la première fois 

ainsi que des tuiles en terre cuite découvertes à l’abbaye de Clermont et correspondant sans 

doute à un modèle utilisé en Mayenne au 12e siècle. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 Un programme culturel 

Le programme d’activités printemps-été proposé par le château de Sainte-Suzanne 

comprend nombre d’animations en lien avec l’exposition. 

 Ateliers participatifs : réalisation d’une peinture murale collaborative les 16 et 17 juin 

 Découverte de l’exposition en compagnie des commissaires de l’exposition le 17 juin 

 Week-end « Chantier roman » les 14 et 15 juillet : taille de pierre, fabrication de 

bardeaux, restauration de peintures murales, atelier architecture pour jeune public… 

 Visites commentées de l’exposition 

 Circuits-découvertes « Églises romanes en Coëvrons » le 20 juillet et le 3 août 

 « Graff’roman » : performance artistique collective. Réinterprétation à la bombe de 

peintures murales romanes sous la houlette de Maxime Dunas, artiste mayennais. 

Dimanche 22 juillet de 10h à 18h. 

 Ateliers jeune public en juillet et août sur la peinture murale, la sculpture, 

l’architecture, la taille de pierre et la gravure… 

 
L’exposition Sacrés chantiers ! Églises romanes en Mayenne est produite par le Département de la 
Mayenne. Elle bénéficie du partenariat de l’Institut national de recherches archéologiques préventives 
(INRAP) et du soutien du Ministère de la Culture (Direction Régionale des Affaires Culturelles des Pays 
de la Loire) et de la Région des Pays de la Loire. 

Elle bénéficie également du partenariat de la Ville de Laval. 

Dans le cadre du programme « Pays d’art et d’histoire Coëvrons-Mayenne », la communauté 

de communes des Coëvrons et Mayenne communauté ont participé à la réalisation de cette 

exposition. 

 


